
Le TAP de Poitiers accueille
Vox Luminis
Poitiers,  TAP.  Vox  Luminis
réenchante les ancêtres de Bach.
Le  26  avril  2016.  Vox  Luminis
créé  /  mené  par  le  baryton
Lionel  Meunier  (depuis  sa
fondation  à  Namur  en  2004)  ne
cesse  de  convaincre  par  la
sonorité  chaude,  expressive  et
étonnamment  articulé  de  son
chœur,  l’un  de  smeilleurs  actuellement,  avec  Les  Arts
Florissants et le chœur de chambre de Namur. Le programme
présenté  par  Vox  Luminis  à  Poitiers  met  en  lumière  la
généalogie  des  ancêtres  de  Jean-Sébastien  Bach,  tous
excellents musiciens, pour le choeur, et fervents chrétiens
devant  l’Eternel.  La  dynastie  Bach  ainsi  évoquée  met  en
lumière le tempérament musical des compositeurs prédécesseurs
de  Jean  Sébastien  :  Johann  (1604-1673),  Johann  Christoph
(1642-1703),  Johann  Michael  (1648-1694)  et  Johann  Ludwig
(1677-1731). Autant d’auteurs dont JS possédait des copies ou
des autographes de leurs partitions. Leurs motets confirment
combien l’art musical fut une spécialité familiale, l’emblème
de l’excellence artistique partagé par tous les membres d’un
clan de compositeurs, une dynastie parmi les plus prolixes de
l’histoire musicale. Doubles chœurs classiques, choralmottete
à  5  voix,  doubles  choeurs  asymétriques,  motet  à  6  vois,
chanteurs tenus caché, soprano surgissant du choeur… autant de
dispositifs  et  de  formes  divers  démontrant  la  vitalité
créative d’un foyer particulièrement original.
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Au programme : prédécesseurs de
JS Bach, puis les Musikalische
Exequiem de Schütz, sommet de la
ferveur  germanique  du  premier
baroque, sur unt este que Brahms
reprendra  au  XIXè  pour  son

propre compte. Lionel Meunier a souvent exprimé son admiration
pour Philippe Herreweghe et le Collegium vocal de Gand, un
ensemble qui l’ayant marqué, a profondément inspiré son geste
comme interprète et comme chef.
Vox Luminis offre ainsi un éloquent prélude à la musique pour
les funérailles du prince Heinrich Posthumus von Reuss, patron
et ami de Schütz rencontré à Bayreuth dès 1619. La commande en
remonte  du  vivant  du  prince  mécène  dès  1635  :  Exsequiae,
signifie  obsèques.  C’est  donc  la  musique  pour  le  rituel
funèbre… sur un texte luthérien sélectionné par Reuss lui-
même. Les indications du compositeur d’habitude très précis et
exact  dans  ses  annotations,  font  mention  d’un  dispositif
plutôt strict voire monacal : 6 chanteurs et un orgue. Vox
Luminis fidèle à la tradition des recréations vivantes en
propose une version personnelle où c’est le chant qui est
surtout mis en avant. L’œuvre d’une durée moyenne de moins de
40  mn,  s’achève  (Partie  III)  en  évoquant  l’apothéose  du
défunt, sur un texte de Simeon puis de l’Apocalypse (la Guerre
de Trente Ans impose alors ses ravages destructeurs dans toute
l’Europe) ; c’est l’âme élue d’un sanctifié aux côtés de deux
séraphins qui referme ce somptueux cycle sur la mort et le
repos éternel.

Critique  du  cd  Schütz  /  Musikalische  Exequien,  par  notre
rédacteur critique Lee Yu Wang :
 » Schütz réalise ici la sépulture musicale de son patron et
mécène  (et  probablement  ami  si  l’on  en  lit  les
dédidaces),  Heinrich  Reuss  le  Posthume,  seigneur  de  Gera,
décédé  le  3  décembre  1635:  pour  son  office  funèbre  le  4
février  1636,  le  compositeur  y  distille  une  pensée
épurée, sobre et monumental à la fois, recueillie et digne:
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un idéal de terreur pacifiée ou de sérénité conquise, biens
précieux en ces temps d’incertitude et de grande affliction.
La Guerre de Trente détruit l’Europe du XVIIè, et la musique
de  l’italien  Schütz,  qui  apprit  sa  langue  si  géniale  à
la  chaleur  carissimienne,  s’accomplit  ici  en  un  cycle
admirablement  abordé.  Si  Benoît  Haller  s’autorisait  un
instrumentarium coloré voire somptueux, Lionel Meunier et les
solistes de Vox Luminis préfèrent plûtot l’austérité ardente
et fervente d’un continuo épuré (orgue et basse de viole). 
Les considérations sur le/la mort opèrent une mise en terre
des  plus  exaltantes:  les  voix  lumineuses  de  l’ensemble
convoqué n’ayant de facto jamais aussi bien porté leur nom.
Une fusion vocale prenante, et pourtant un chant incarné et
individualisé portent la réussite de cette lecture admirable.
Les couleurs sombres sont claires; la vocalité, respectueuse
du texte. Schütz n’avait pas inspiré tel linceuil précisément
entonné,  magistralement  habité.  En  luthérien  convaincu,
Schütz regarde la mort telle une libération porteuse de paix
et d’accomplissement. Tout un programme saisissant, idéalement
défendu  par  Vox  Luminis  dans  l’un  de  leurs  meilleurs
enregistrements.  «  

 

 

 

 

Vox Luminis au TAP de Poitiers
Ancêtres de JS Bach, Musikalische Exequien de

Schütz
Mardi 26 avril 2016, 20h30
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VOIR  aussi  notre  reportage  vidéo  «  La  3ème  Génération
d’interprètes à SAINTES » dont l’excellent ensemble belge VOX
LUMINIS / entretien avec Lionel MEUNIER (juillet 2015)

 

 

Un nouveau Caravage
Un  nouveau  JUDITH  ET
HOLOPHERNE de Caravage. Le
12  avril  2016  a  été
dévoilé  la  découverte
majeure faite en France :
un  probable  Caravage
inédit,  autographe  ou
attribuable à l’un de ses
très  proches  assistants.
Découverte en avril 2014,
il y a 2 ans déjà dans le
grenier  de  la  région
toulousaine, la peinture au format de chevalet, c’est à dire
propre à la délectation des amateurs du XVIIè, illustre le
courage de Judith, tranchant la gorge du général Holopherne :
audace  féminine  qui  est  le  prétexte  pour  le  peintre
caravagesque d’aborder les thèmes et les effets propres au
caravégisme  :  hyper  réalisme  des  types  humains  (de  vrais
portraits  dont  les  traits  sont  proches  d’autres  tableaux
authentifiés), spectaculaire effrayant et sanglant (le sang
versé,  la  composition  brossée  comme  un  instantané…),  les
contrastes soulignés (vieille nourrice, héroïne jeune…)… C’est
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indiscutablement un peinture grand connaisseur de la manière
et des sujets traités alors par Caravage (1571-1610). L’oeuvre
pourrait  être  une  copie  d’époque  d’un  français  (bien
documenté),  Louis  Finson,  caravagesque  flamand  actif,
spécialiste  dans  la  reprise  de  compositions  propres  au
Caravage  à  destination  de  la  riche  clientèle  au  goût
caravagesque.

La  prochaine  étape  concerne  une  batterie  d’expertises  et
plusieurs  examens  approfondis  (radiographie,  infrarouge,
lumière rasante….), dont entre autres, la confrontation de ce
nouveau tableau avec la copie d’époque certifiée, attribuée à
Louis Finson et conservé au Palais Zevallos de Naples (Banca
Intesa San Paolo), et avec la version autographe de Judtih et
Holopherne conservé à Rome, daté de 1599. Le tableau français
aurait été peint à Rome entre 1604 et 1605.
Actuellement,  l’œuvre  ne  peut  pas  quitter  le  territoire
national. Après expertise, il sera proposé à l’achat, l’Etat
au regard du compte rendu d’expertise pouvant faire valoir son
droit de préemption. Le tableau est estimé à 120 millions
d’euros.

GRENOBLE.  Concert  lecture  :
Proust et la musique au musée
GRENOBLE,  musée.  Jeudi  28  avril  2016.
Concert lecture, Cabourg-Balbec… De Cabourg
1914 au temps retrouvé de Balbec : concert-
lecture  pour  «  Jouer  les  mots  ».  Les
Concerts  à  l’Auditorium  du  Musée  de
Grenoble ont une série « Jouer avec les
mots » qui lie musique et littérature. Le
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dernier  du  cycle  2015-2016  donne  «  la
parole » à la comédienne Natacha Régnier, aux pianistes Marie-
Josèphe  Jude  et  Michel  Béroff,  pour  une  exploration
proustienne du côté de Balbec, à l ‘ombre des jeunes filles en
fleurs que va bientôt faner la Guerre Européenne.

La  communication des âmes

« La musique a été l’une des plus grandes
passions de ma vie. Elle m’a apporté des
joies  et  des  certitudes  ineffables,  la
preuve  qu’il  existe  autre  chose  que  le
néant  auquel  je  me  suis  heurté  partout
ailleurs.  Elle  court  comme  un  fil
conducteur à travers toute mon œuvre. »
Cette  déclaration  de  Proust  à  Benoist-
Méchin  est  capitale.  Et  elle  répond
–l’œuvre plus forte et objective que la
vie « réelle » – à la question que se pose
le Narrateur de la Recherche à l’audition

du Septuor de Vinteuil : « Je me demandais si la musique n’est
pas l’exemple de ce qu’aurait pu être – s’il n’y avait pas eu
l’invention du langage, la formation des mots, l’analyse des
idées – la communication des âmes. » Les fervents et surtout 
les  spécialistes  de  Proust  savent  à  quel  point  il  est
difficile de démêler dans les écrits du Maître de Combray ce
qui  a  été  puisé  au   parcours  même  de  l’enfant,  puis
adolescent,  puis  adulte  Marcel  Proust,  et  aux
« transpositions » dans La Recherche du Temps Perdu, via –
pour la musique, les arts visuels, la littérature, l’histoire
sociale et politique – ce qui a pu servir de modèles aussitôt
et savamment imbriqués, mélangés, voire brouillés.

 

DE BALBEC A CABOURG. « Jouer les mots » pour un concert-
lecture comme le fait Musée en musique grenoblois s’achève –
en sa saison 2015-2016 – en s’affrontant au Massif Alpin si
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impressionnant  qu’est  la  Recherche.  Le  sous-titre  de  cet
« essai » (repris de Journées Musicales Proust à Cabourg en
2014,  et  «  depuis  resté  inédit  »)  mixe  références  et
chronologies. « De Cabourg 1914 au temps retrouvé de Balbec »…
Cabourg, c’est le site «dans la topographie vraie » pour 
l’imaginaire Balbec (A l’ombre  des Jeunes Filles en fleurs,
lieu des vacances du Narrateur adolescent  avec sa Grand-
mère,  au bord de la Manche), et 1914 c’est bien sûr le début
de  la  Grande  Guerre,  qui  comme  dira  Paul  Valéry,  fait
comprendre que « nous autres civilisations savons  que nous
sommes mortelles ». Mais comme nous le rappelle la Société des
Amis de Vinteuil, c’est aussi la date du dernier séjour de
Proust à « Balbec », le passage de l’auteur de La Recherche –
en voie d’élaboration – dans l’Edition qui l’avait d’abord
refusé, et la disparition au combat de Bertrand de Fénelon
(modèle de Robert de Saint Loup) et accidentellement, celle
d’Alfred Agostinelli, ami de Marcel et probable Albertine dans
le roman…

Pages de guerre par Casella

Cet « aspect 1914 » renvoie donc dans le Jouer avec les Mots
grenoblois  à  des  pièces   musicales  qui  intrigueront  les
proustiens, celles que le compositeur italien Alfredo Casella(

1883  -1947)  écrivit  «  à  chaud  »,  pendant  le  1er  conflit
mondial  :  Pagine  di  guerra  (Belgique,  France,  Alsace  et  
Russie), ici en leur version pour deux pianos. Casella, qui
fut dans sa jeunesse très parisien – élève de Fauré – et quasi
avant-gardiste, retourna ensuite en Italie pour se rapprocher 
idéologiquement  du  fascisme  et  célébrer  la  «  musique  de
naguère » (Vivaldi, Scarlatti…). Il ne figure certes pas dans
La Recherche, mais sa présence ici « enrichit » le propos
d’évocation  entre  vie  et  œuvre,  faisant  aussi  penser  aux
dédicaces d’amis morts à la guerre que Ravel mit en exergue du
Tombeau de Couperin, ou aux partitions très « engagées » (et
très  anti-allemandes) de Debussy.



Faire constellation et apocalypse dans le ciel de Paris en
guerre

Proust, bien évidemment réformé pour raisons de santé, reste à
Paris pendant la guerre, et inclut le « paysage » de la
capitale parfois menacée par les raids de « Gothas » dans
l’écriture  proliférante  et  captatrice  («  les  nécessaires
anneaux d’un beau style »)…, l’immense dernière partie de La
Recherche, là où le Temps  est Retrouvé. Ainsi en témoigne
l’extraordinaire page où le Narrateur et son ami Robert de
Saint-Loup (qui sera tué au front) échangent leurs impressions
sur « un raid de zeppelins qu’ils avaient vu la veille »,
comme on eût parlé naguère de « quelque spectacle d’une grande
beauté esthétique ». Et Saint-Loup, qui vient des combats et
va y retourner, dit : «  Je reconnais que c’est très beau, le
moment où les avions montent, où ils vont faire constellation,
et obéissent en cela à des lois tout aussi précises que celles
qui régissent les constellations… Mais est-ce que tu n’aimes
pas mieux  le moment où ils font apocalypse, même les étoiles
ne gardant plus leur place… ? Et ces sirènes, était-ce assez
wagnérien, ce qui du reste était bien naturel pour saluer
l’arrivée des Allemands…Dame, c’est que la musique des sirènes
était  d’un  Chevauchée  des  Walkyries  !  Il  faut  décidément
l’arrivée des  Allemands pour qu’on puisse entendre du Wagner
à Paris . » Et plus loin, en promenade nocturne dans la
capitale,  le  Narrateur  voit  le  «  vertige  »  qui  prend  le
spectateur devant la beauté paradoxale : «  ce n’était  plus
une  mer  étendue,  mais  une  gradation  verticale  de  bleus
glaciers. Et les tours du Trocadéro qui semblaient si proches
des  degrés  de  turquoise  devaient  en  être  extrêmement
éloignées, comme ces deux tours de certaines villes de Suisse
qu’on croirait dans le lointain voisiner avec la pente des
cimes. »

Un transfert de Savoie en Normandie

Et comme en bonne polyphonie, ces descriptions « au dessus de
la mêlée » mêlent leur sublime décalé au cheminement  de



personnages « en dehors des lois », tel le baron de Charlus
qui « trahit » sa caste nobiliaire française en affichant des
sentiments  germanophiles,  tout  en  poursuivant  ses  amours
d’ « inverti masochiste » au bordel de Jupien, traquant le
violoniste Morel qui d’abord déserteur méritera la Croix de
Guerre que son engagement tardif finit par lui valoir. Il en
va de même pour les transpositions géographiques dont Proust
est subtil adepte, et pas seulement à propos  des « noms de
lieux  »  –  Illiers  devenu  l’universel  Combray,  ou  Cabourg
réintitulé Balbec… Ainsi en va-t-il d’un épisode du trajet– le
premier  Paris-« Balbec » -, où le train qui mène à une 
Normandie  riveraine  de  la  Manche  traverse  tout  à  coup  un
« paysage accidenté,abrupt » et s’arrête à une gare «  entre
deux montagnes, au fond de la gorge, au bord du torrent »…  La
réalité,  c’est  qu’il  s’agit  là  d’une  mémoire  de  voyage
ferroviaire dans les Alpes de Haute-Savoie, où en 1903 Marcel
avait accompagné sa mère qui allait en cure à Evian. C’est ici
que surgit une « grande fille au visage plus rose que le
ciel », qui propose du café au lait aux voyageurs , et auprès
de  qui  vient  au  Narrateur  «  le  goût  d’un  certain
bonheur  »(fugitif,  bien  sûr,  le  départ  du  train  faisant
brutalement « s’éloigner de l’aurore »)… En tout cas,  n’est-
ce  pas   à  Grenoble  qu’on  goûterait   le   mieux  un  
« transfert »  de Savoie en Normandie, si la récitante venait
à lire cette page enchantée… ?

Wagner et ses longueurs  insupportables

Quant aux œuvres musicales dont ce « jouer avec les mots »(et
les notes…) sera le texte et le prétexte, elles vont aussi
bien  puiser au presque-inédit ( ces pages de Casella dont il
est bien hasardeux d’indiquer que Proust ait pu les connaitre)
qu’à des citations  bien plus…classiques dans le romantisme
allemand. Et les proustiens de reprendre leur « Index des noms
de  personnes  »  dans  les  trois  tomes  de  la  Pléiade  pour
identifier  allusions,  voire  citations  de  ce  que  les  deux
pianistes  du  concert  vont  jouer  –  en  transcription  –  de



Beethoven,  Schumann  et  Wagner.  Délicieuse  promenade  entre
rives de Vinteuil- la Sonate et le Septuor -, opinions la
plupart du temps ridicules des salonnards croisés par Swann
puis le Narrateur (« Beethoven la barbe ! », dit Mme de Citri,
et l’échange esthétique entre le duc de Guermantes – « Wagner,
cela  m’endort  »  et  sa  femme  –  «  avec  des  longueurs
insupportables Wagner avait du génie » -, comparaisons ou
métaphores  au  cœur  de  la  musique  pour  en  mieux  saisir
l’essence et l’existence. Pour l’Ode à la Joie dans la IXe,
point de référence précise, mais Beethoven est très présent
dans la Recherche :la Symphonie Pastorale, et surtout les
quatuors, dont on se rappelle que Proust se les faisait jouer
à domicile, et qui  nourrissent – entre autres – la substance
du  Septuor,  cette  œuvre  de  la  plus  audacieuse  modernité
d’alors qui emprunte aussi à Franck, Debussy et Ravel…

Schumann, la petite phrase, la Sonate et le Septuor

Schumann  aussi   figure   dans  La  Recherche,  et  ici  la
transcription d’une partie du Quatuor avec piano op.47 fait
écho à de nombreux « moments musicaux » chez le Poète des
Scènes d’enfants, tel le « dénouement rapide des amours avec
Albertine » apparenté à des Ballades( ?) de Schumann ou des
nouvelles de Balzac…Mais encore davantage au destin « boche »
du compositeur allemand en France pendant la Guerre, moqué  en
la personne devenue défaitiste de Charlus, et magnifié par le
courage parisien du marquis- officier Saint-Loup, qui chante
en allemand dans l’escalier du Narrateur un lied de Schumann
pour braver le « patriotisme » cocardier des voisins. Où l’on
retrouve  donc  le  grand  thème  de  la  Guerre,  qu’évidemment
Wagner  symbolise  entre  tous,  après  que  sa  «  musique  de
l’avenir » ait été pour la génération proustienne le point de
ralliement contre les conservatismes. On se rappelle que dans
sa  lettre  à  Lacretelle  Proust  cite  pour  la  mystérieuse
« petite phrase » de la Sonate écoutée par Swann et Odette non
pas tellement une sonate de Saint-Saëns (« charmante mais
enfin médiocre, d’un musicien que je n’aime pas ») que des



références à Franck, Fauré, puis le prélude de Lohengrin et
l’Enchantement  du  Vendredi-Saint  (Parsifal)…  Ici  ce  sera
l’ouverture de Tannhaüser transcrite par Liszt. Les pianistes
Marie-Josèphe Jude et Michel Béroff symbolisent, eux, les 
glorieuses  générations  de  l’école  pianistique  française
moderne , la comédienne-lectrice « contrepointant » avec eux
le temps d’à « L’ombre des jeunes filles en fleurs » sur la
jetée de Balbec, avant que « les désastres de la guerre »ne
viennent faire sombrer ce monde, « à jamais »….

La moderne fille de Jethro

On pourra être d’autant plus troublé
par la présence de cette lectrice que
Natacha Régnier la blonde (partenaire
de la brune Elodie Bouchez pour  la
Vie rêvée des anges,le film de Zonca
qui  la révéla au grand public) n’est
pas  sans  évoquer  la  «  fille  de
Jethro, Zephora » retrouvée dans une
fresque  botticellienne  de  la
Sixtine.    Pour « l’ancêtre » du
Narrateur,  Swann,  qui  aime  à  voir
l’imaginaire  de  la  peinture
s’incarner dans les créatures de la
réalité vécue, Odette de Crécy « ne
peut être » que cette Zephora « aux
grands yeux, au délicat visage, aux boucles merveilleuses des
cheveux le long des joues fatiguées ». Reportez-vous donc aux
reproductions  de  Botticelli,  et  dites,  lecteur-auditeur
grenoblois, si nous errons par trop dans la remémoration et la
transposition ! Ou si vous n’apercevez pas aussi un écho de la
grande fille au « teint doré et rose » dans la gare haut-
savoyarde, quand le train  « éloigne de l’aurore » , à jamais,
le Narrateur ébloui ? Jouer avec les mots, concert-lecture
Proust/Beethoven, Schumann, Wagner, 19h30,  jeudi 28 avril
2016,Auditorium-  Musée  de  Grenoble.  Natacha  Régnier,
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récitante ; Marie-Josèphe Jude et Michel Béroff, pianistes.

Renseignements  et  réservation  :  Tél.:  04  76  87  77  31  ;
www.musee-en-musique.com

LIRE aussi…

Notre critique compte rendu du Livre cd Proust et la musique

Notre dossier spécial : aux origines de la Sonate de Vinteuil,
Proust et la musique 

CD,  critique,  compte  rendu.
Resound Beethoven volume 3 :
Egmont (Haselböck, 1cd Alpha)

CD,  critique,  compte  rendu.
Resound  Beethoven  volume  3  :
Egmont  (Haselböck, 1cd Alpha).
RECONSTITUTION
BEETHOVENIENNE.  Fondé  en  1985
par  Martin  Haselböck,  il  y  a
plus de 30 ans, l’orchestre sur
instruments  anciens,  Orchester
Wiener Akademie n’a certes pas
la  hargne  et  la  radicalité
extrémiste,  ô  combien

passionnante  du  Concentus  Musicus  de  Vienne  du  regretté
Nikolaus  Harnoncourt  ;  mais  le  geste  audacieux,  dont  la
sonorité profite ici essentiellement des cuivres, – superbes
de panache écorché (les cors triomphants et idéalement âpres)
rendent service à  l’œuvre choisie, entre théâtre et musique.
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Dans Egmont dont on ne joue généralement que l’ouverture,
Beethoven imagine plusieurs musiques de scène, pour assurer
les  enchaînements  ou  explorer  une  atmosphère  :   héros
romantique  par  excellence,  Egmont,  libérateur  des  Pays-Bas
inspire à Goethe dès la conception de la pièce, une place
importante  à  la  musique,  notamment  pour  la  mort  des
personnages : Klärchen ou surtout Egmont ; de même la fin du
drame devait dans l’esprit du dramaturge se réaliser par une
symphonie de victoire (jouée ici). Auteur réformateur doué
d’un souffle puissant, Beethoven fut sollicité dès 1809, à
l’occasion  d’une  reprise  du  drame  goethéen  :  il  livre
davantage qu’une simple mise en musique de certains passages :
une ouverture, plusieurs intermèdes, des airs accompagnés pour
soprano et orchestre… c’est toute une réflexion musicale (sur
la liberté) qui enrichit la perception du drame, et facilite
aussi son déroulement.  Si dans la pièce originelle, dans la
seconde  moitié  du  XVIè,  Egmont  doit  se  battre  contre
l’occupant espagnol, les autrichiens en 1809 doivent lutter
contre l’invasion des troupes de Napoléon : dans l’esprit du
musicien,  le  parallèle  est  clair  et  permet  d’exprimer
clairement  les  intentions  démocratiques  et  politiques  de
Ludwig. Indépendamment de la représentation de la pièce de
Goethe,  Beethoven  obtint  du  poète  son  approbation  pour
concevoir  un  drame  autonome  articulé  à  partir  des  seules
morceaux de sa musique : il en découle ce mélodrame, sorte de
résumé de la pièce de Goethe, sur un texte validé, écrit par
Friedrich Mosengell en 1821. La version jouée dans cet album
est  celle  plus  tardive,  d’un  libéralisme  assagi  selon  la
censure viennoise, réécrit par Franz Grillparzer en 1834.

Musique goethéenne de Beethoven : Egmont, 1809-1834

En conclusion du cycle goethéen, Martin Haselböck ajoute la
célèbre ouverture  opus 124, « la consécration de la maison »,



en particulier pour la réouverture du théâtre à Vienne, à
Josefstadt, fin septembre 1822. La « maison » c’est le théâtre
lui-même : nouvelle pièce de circonstance de Carl Meisl pour
laquelle Beethoven composa aussi une musique de scène. Dans la
« clarté sèche » de la salle du théâtre, Beethoven dirigea
lui-même la partition portée par une claire et progressive
aspiration à la lumière, exultation et joie fraternelle. Le
théâtre est toujours en place : le lieu comme d’autres sites
viennois qui ont accueilli la création de nouvelles œuvres
beethovéniennes à Vienne, forment la singularité du projet
actuel « Resound Beethoven », jouer Beethoven dans les salles
pour  lesquelles  le  compositeur  a  écrit…  Voilà  un  nouveau
chantier  qui  fait  de  Vienne,  une  cité  incroyablement
musicienne, ajoutant donc aux circuits Mozart, Haydn, Porpora,
Schubert ou Johann Strauss II, – entre autres, celui en cours
de réalisation dévolu aux créations de Beethoven.

Le  récitant  pour  Egmont  est  l’acteur  Herbert  Föttinger  –
directeur  actuel  de  la  salle  Josefstadt.  La  musique  de
Beethoven  accentue  et  rythme  les  accents  passionnés  d’une
action célébrant le courage et la volonté dédiés à l’esprit de
libération finale. La langue de Goethe a déterminé l’ivresse
guerrière  d’une  musique  qui  après  tension  et  contrastes
savamment  mesurés,  cible  essentiellement  sa  conclusion  en
forme d’implosion libératrice. On émettra des réserves sur la
version récente en anglais (2à15) – fût-elle récitée par un
acteur à la mode… le nerf, le muscle acéré et vif argent, une
certaine  économie  œuvrant  pour  l’exacerbation  du  drame
exemplaire (Egmont donne tout, – sa ferveur et sa vie- pour
l’idéal libertaire qui porte toute sa carrière). Haselböck
mise  beaucoup  sur  l’incise  des  contrastes,  parfois  au
détriment d’une certaine élégance instrumentale dont Vienne
avait cependant la spécialité : mais la fureur viscérale,
l’autodétermination  globale,  directe,  franche  exprimée  par
tous les pupitres, et la sonorité si fine et affûtée des
timbres d’époque, sans omettre l’excellent soprano de Bernarda
Bobro, à la fois claire et charnel, fondent la valeur de cet



enregistrement, en tout point fidèle à la furià guerrière et
fraternelle du grand Ludwig.

CD,  critique,  compte  rendu.  Resound  Beethoven  volume  3  :
Egmont version  Grillparzer, 1834 (cd1) / version anglaise
((cd2,  2015).  Bernarda  Bobro,  soprano.  Orchester  Wiener
Akademie. Martin Haselböck, direction. Enregistrement réalisé
à Vienne en octobre 2015 au Théâtre in der Josefstadt. 2 cd
Alpha.

Dossier  Shakespeare  :
SHAKESPERE,  SHAKESPEARE,  qui
êtes vous ?
SHAKESPERE, SHAKESPEARE : qui êtes vous ? Etes
vous l’auteur des pièces qui portent votre nom
?  L’énigme  Shakespeare  en  cette  année  2016
marquant  le  400ème  anniversaire  de  sa
disparition,  poursuit  son  cours  ;  elle
accompagne même toute biographie sérieuse… Le
portrait récemment découvert détone du reste
de son iconographie connue : il s’agirait (enfin) du seul (et
premier ?) portrait réalisé du vivant de l’écrivain. Légende
devenue enfin visage incarné… Comme pour sa correspondance ou
les témoignages de son activité poétique, pas de documents
autographes, que des témoignages indirects. Le problème reste
entier et les questions, multiples… toujours sans réponses :
William  Shkespeare  a-t-il  été  réellement  écrivain,  poète,
dramaturge ? Qui se cache derrière ce qui pourrait être un
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patronyme… ?
Qui était précisément William Shakespeare ? Le nom pourrait
être  un  prête  nom  ou  un  pseudonyme  cachant  en  réalité
plusieurs auteurs ou un aristocrate, qui dévoré par le démon
et le génie de l’écriture ne put accepter de renoncer à sa
passion poétique et littéraire : écrire des pièces et des
poèmes, surtout des drames qui allusivement (ou pas) composent
une  satire  incisive  du  genre  humain  et  aussi  de  la  Cour
Elizabétaine.  Pour  ne  pas  être  poursuivi,  l’auteur,  –  un
prince pourtant connu (on verra ci après pour quelles raisons,
l’identité cachée de Shakespeare pourrait être de naissance
princière…), prit soin de se camoufler derrière une machinerie
complexe le rendant indétectable ou intouchable. Car pour les
36 drames écrits par misterX dit Mr Shakespeare, il ne reste
aucune trace permettant d’identifier sérieusement l’auteur.
Shakespeare est le seul écrivain poète qui au carrefour des
XVIè  /  XVIIè  siècles,  n’a  laissé  aucune  correspondance
témoignant directement de son activité littéraire, dramatique,
épistolaire. Rien qu’environ 100 documents signés de sa main
et relevant de tractations immobilières plutôt terre à terre.
En outre, à Stadford, où il meurt et où il est né, aucune
trace  de  William  «  Shakespeare  »  mais  plutôt  William
Shakespere (sans « a »). Etrange orthographe qui accrédite la
thèse d’une identité masquée. Quoiqu’il en soit, dans les
archives de Stadfort où il est censé avoir vécu, il n’existe
pas de famille « Shakespeare » mais bien Shakespere.



Or  comment  expliquer  autrement
l’incroyable et captivante justesse d’un
théâtre qui dépeint mieux que quiconque
les  passions  humaines  ?  Les  portraits
d’Hamlet  (ce  velléitaire  qui  tue  par
hasard, en vrai lâche magnifique habité
par la procrastination…), Otello, Roméo
et  Juliette,  Shyllock  (Le  Marchand  de
Venise), sans omettre le monde enchanté
des  fées  et  des  lutins,  des  êtres  mi
hommes  mi  bête  (l’esprit  malicieux  de
Puck dans Le Song d’une nuit d’été… agent

des catastrophes et quiproquos…), entre autres attestent dans
chaque pièce une érudition universelle unique à son époque;
surtout pour un londonien dont on ne connaît pas de voyages en
Europe, attesté par des sources historiques. L’œuvre théâtral
de  Shakespeare  dénote  une  culture  pharaonique  et
encyclopédique couvrant de très nombreuses spécialités (droit,
navigation,  botanique,  géographie…).  Ce  qui  est  le  plus
déroutant  peut-être  c’est  l’exactitude  topograhique  qui  se
révèle dans les pièces italiennes de Shakespeare ; si l’on
pense aujourd’hui que pour mieux échapper à la critique et à
la  police  royale,  l’auteur  déplaça  toutes  ses  actions  de
l’Angleterre à l’Italie (Vérone, Padoue, Florence, Milan…),
pour  chaque  situation  évoquée,  l’écrivain  révèle  par  des
détails mentionnés dans son texte, une connaissance parfaite
et très précise des lieux de chaque action. Shakespeare a t il
voyagé en Italie ? Au regard de tant d’indications justes, la
question doit être posée ? Pourtant rien de moins sûr.
L’hypothèse la plus sérieuse penche donc vers l’identité d’un
noble  masqué,  ayant  soit  une  bibliothèque  parmi  les  plus
documentées de son temps – donc forcément dans un palais de la
très  haute  noblesse,  érudite  voire  savante  ;  soit  grand
voyageur  en  Europe,  soucieux  de  signaler  sa  connaissance
réelle des sites, associée à la précision du dramaturge.

Finalement quelle importance ? A-t-on raison de vouloir percer
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absolument le mystère de l’identité réelle de Shakespeare ?
Seule importe la qualité passionnante de son œuvre. L’une des
plus inspirantes pour les compositeurs, en particulier, les
Romantiques, Berlioz et Verdi au premier chef…
A  son  époque,  Mr  Shakespeare  a  pris  soin  de  ménager  des
intermèdes musicaux pour cultiver la tension de chacune de ses
pièces : musiques de scène qu’il a intégrées à son œuvre
scénique et qui ont été diversement reconstituées. De nombreux
éditeurs  ont  publié  en  cycles  thématiques,  ces  partitions
retrouvées. Bilan à venir.
Béatrice  et  Bénédicte,  Hamlet,  Macbeth,  Otello,  Falstaff,
Lear, Le Songe d’une nuit d’été… voici quelques situations et
personnages inventés par sir William dont le profil ainsi
ciselé a particulièrement inspiré opéras ou ballets… Bilan à
venir sur classiquenews.com

——-

Dossier Shakespeare 2016
A VENIR : Shakespeare mis en musique : la passion de
Berlioz et Verdi ; musiques de scène, musiques pour
le  théâtre  de  Shakespeare  ;  opéras  et  ballets
inspirés par S hakespeare : de Berlioz et Gounod, à

Mendelssohn et Verdi, sans omettre Prokofiev ou Nicolaï…

 

 

 

Shakespeare à la télé
TELE. ARTE, Journées spéciale Shakespeare sur Arte
pour les 400 ans de la mort de William Shakespeare

Dimanche 24 avril 2016, 11h40. Docu portrait : Tout est vrai
ou presque : Shakespeare

Dimanche  24  avril  2016  :  17h35  :  L’usine  à  rêves  de
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Shakespeare  :  évocation  du  théâtre  elizabéthain

Dimanche  24  avril  2016  :  22h45.  Shakespeare  mis  à  nu,
biographie.  Quels  sont  les  mystères  autour  du  nom  de
Shakespeare. Arte fait le point sur les hypothèses tentant à
percer  à  jour  l’identité  du  poète  dramaturge…  Et  si
Shakespeare était un prete nom et désignait un prince de la
haute noblesse londonienne, fou de littérature et de théâtre
?90 mn. Incontournable.

Le mercredi 27 avril 2016, 5h20 : il faut être matinal pour
suivre le chef allemand, féru d’interprétation sur instruments
d’époque, présenter, expliquer, raconter le mythe de Roméo et
Juliette  d’après  Shakespeare.  Illustrations  musicales  à  la
clé,  signées  Berlioz,  Gounod,  Prokofiev,  Tchaikovski…  Avec
l’orchestre symphonique de la NDR.

 

 

CD, coffret : Un siècle de
musique française (25 cd Sony
classical)
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CD,  coffret,  compte  rendu
critique : Un siècle de musique
française  (25  cd  Sony
classical).  Sony  classical
réédite sous une thématique déjà
passionnante  plusieurs  de  ses
bandes magiques… Attention bain
de  symphonisme  français
romantique et moderne : soit un
condensé  d’histoire  musicale
française en 10 cd, chacun dédié

à un compositeur majeur, plus un recueil triple thématisé
«  escales  symphoniques  »  :  Berlioz,  Saint-Saëns,  Fauré,
Debussy, Ravel, Poulenc (maître de la musique par Eric Lesage
et partenaires), Satie (le seul ici à offrir son legs non
orchestral  mais  pianistique  sous  les  doigts  de  Philippe
Entremont,  Daniel  Varsano,  Gaby  et  Robert  Casadesus…),
Dutilleux,  Boulez,  Messiaen  (Turangalila  Symphonie  par  Y.
Loriod et Seiji Ozawa). L’attrait du coffret de 25 cd rétablit
de puissantes personnalités servies par des chefs de première
qualité par leur engagement et leur somptueuse sensibilité,
chacun dans le répertoire qu’il aima défendre : Munch, Ozawa,
Boulez,  Hans  Graf  (chez  Dutilleux)…  les  baguettes  sont
prestigieuses  et  leur  écoute  confirme  de  saisissantes
compréhensions  de  la  musique  française.

Ici  règne  la  nervosité  orfèvre  de  Charles
Munch, directeur musical du Boston Symphony
(1949-192), ici d’une vivacité fauve et d’une
motricité analytique irrésistible, capable de
fièvre et d’incandescente folie : remarquable
interprète de la musique française romantique
(ses Berlioz – premier cd de la collection, sa

Fantastique,  si  chère  à  son  cœur,  devient  transe
époustouflante de tension incisive), mais aussi du premier XXè
: Milhaud, Honegger, surtout l’ivresse échevelée, organique et
sensuelle de son Roussel (Suite 2 de Bacchus et Ariane, un
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coup  d’essai  captivant  hélas  trop  court  :  que  n’a  t  il
enregistré  l’intégrale  du  ballet!),  sans  omettre  des
incontournables, au chapitre romantisme français dont la trop
rare  Symphonie  sur  un  chant  montagnar  de  D’Indy,  Escales
d’Ibert,  la  Symphonie  n°3  avec  orgue  de  Saint-Saëns,  et
L’Apprenti sorcier de Dukas…

DEBUSSY  et  RAVEL  bouléziens,  de  référence.
C’est aussi un fabuleux legs Pierre Boulez
comme  chef,  interprète  génial  autant
analytique  que  précis  et  dramatique,  avec
également  des  orchestres  américains  :  New
York  Philharmonic  et  surtout  Cleveland
orchestra  pour  deux  recueils,  joyaux
incontournables :  Ravel, Debussy (3 cd pour
chacun)  dont  les  œuvres  essentielles  sont
ainsi  révélées  sous  un  filtre  d’une  exigence  sonore
irrésistible (Attention le coffret ne comprend pas, hélas,
l’intégrale  du  ballet  Daphnis  et  Chloé  de  Ravel  mais
heureusement Shéhérazade, Rapsodie Espagnole, Valses nobles et
sentimentales,  Ma  mère  l’Oye,  Alborada  del  Gracioso,  les
Concertos pour la main gauche et en sol majeur par Philippe
Entremont, piano,… sans omettre l’excellent Quatuor par les
Juilliard). Vous l’aurez compris, nous tenons là la quasi
intégrale du Ravel symphonique par Boulez. C’est dire.

Même ivresse « intellectuelle », la maîtrise est de mise sous
la baguette boulézienne-, mais quelle transparence millimétrée
chez  Debussy  :  Dans  Prélude  à  l’après-midi  d’un  faune,
l’enchantement s’invite ; Jeux est une extase façonnée telle
un  scintillement  permanent,  un  miroitement  à  la  fois
introspectif et aérien ; Images pour orchestre affirme la
précision  analytique  d’un  chef  qui  conçoit  tout  en  une
succession  organiquement  enchaînée  d’admirables  séquences
instrumentales  d’un  fini  époustouflant  (ivresse  lascive
d’Ibéria).Chaque épisode comme chez Ravel cultivant son propre
univers. Les Danses sont des rituels d’une exquise nostalgie.
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Ces 2 coffrets Debussy et Ravel sont incontournables.

Ailleurs, l’amateur de raretés comme de plénitude orchestrale,
à la française trouvera son compte dans les volumes : celui
sur Saint-Saëns comporte ainsi les trois Concertos pour piano
2,4  et  5  (l’Egyptien),  avec  Philippe  Entremont  sous  la
direction de Michel Plasson. Tout autant intéressant le triple
volume dédié à Fauré, comprenant en particulier le Requiem par
Ozawa (Boston Symphony, Barbara Bonney, Hakan Hagegard, et le
choeur du Festival de Tanglewood)…

La présence du violoncelliste Jean-Guilhen Queyras pour Tout
un monde lointain fait la haute valeur du volume simple dédié
à Dutilleux ; et coupe étant appréciée quand elle est dosée,
le recueil dévolu au compositeur Pierre Boulez, – 1 seul cd,
regroupe  Le  Marteau  sans  maître  avec  Yvonne  Minton  (au
français bien peu intelligible sous la direction de Diego
Masson), et plus intéressant, Livre pour cordes par Boulez le
chef.

Notons  l’habile  programmation  du  triple  volume  intitulé
« Escales symphoniques françaises » qui révèle sous le feu vif
argent  et  d’une  fantaisie  jubilatoire  de  Charles  Munch,
l’éclectisme de la Symphonie sur un chant montagnard de D’Indy
(25mn  d’écriture  concertante  où  le  piano  discute  avec
l’orchestre en une forme libre entre Concerto et Symphonie),
sans omettre le Rouet d’Omphale de Saint-Saëns, superbe poème
symphonique d’une pensée libre et fluide (précédé par le poème
symphonique pour chœur et soprano La nuit, où le diamant un
rien précieux de la jeune Natalie Dessay dialogue avec la
flûte… Orchestre nat. d’Île de France, Jacques Mercier).

Le coffret forme un cycle incontournable pour
amoureux de musique symphonique et concertante
française, de Berlioz à Boulez et Messiaen. Par
sa diversité, l’intelligence et la cohérence
des volumes réunis par compositeur ou thème, la
figure d’excellents chefs – de Munch à Boulez,
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Ozawa et Ormandy (Danse macabre de Saint-Saëns), sans omettre
les pianistes Philippe Entremont (Ravel, Saint-Saëns), Michel
Dalberto  (Debussy),  JM  Luisada  (Fauré)…  ,  l’édition  Sony
classical  constitue  une  excellente  entrée  en  matière  ou
l’enrichissement d’un fonds déjà existant. 25 cd à posséder en
urgence  pour  étayer  sa  discographie  de  base,  au  registre
musique  française.  Le  volume  Poulenc  vient  astucieusement
compléter la collection en regroupant les fondamentaux de sa
musique  de  chambre  (Sonates,  Concertos  où  s’affirme  le
tempérament  en  affinité  du  pianiste  Eric  Lesage  et  ses
nombreux partenaires)…  Seule réserve : l’éditeur omet de
mentionner pour chaque bande la date d’enregistrement, nous
privant une juste appréciation de l’époque concernée et de
l’esthétique  atteinte  (malgré  l’absence  pour  le  répertoire
romantique, des instruments d’époque : or ni Boulez, ni Munch,
malgré l’apport des orchestres et des chefs « historiquement
informés », ne se montrent défaillants, bien au contraire.
Leur baguette enchanteresse montre aussi que la réussite d’une
lecture ne dépend pas exclusivement du choix des instruments…

CD, coffret : Un siècle de musique française (25 cd Sony
classical)

CLIC de classiquenews d’avril 2016.

L’Enfance  selon  Debussy  et
Ravel
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France  Musique,  vendredi  15
avril 2016, 20h. Direct. Debussy
: L’enfant prodigue. Couplé avec
L’enfant  et  les  sortilèges  de
Ravel. En direct de la Maison de
la  Radio,  Mikko  Franck  et  le
Philharmonque  de  Radio  France
devraient  enchanter  l’auditoire
dans deux partitions lyriques mettant en scène l’enfance. Les
deux cycles ont peu de choses en commun, appartenant à deux
périodes  différentes  pour  ne  pas  dire  contraires,  se
rapportant respectviement à la carrière de Debussy (jeune) et
de Ravel (mûr).

L’ENFANT PRODIGUE. Cantate de jeunesse. Si l’Enfant
prodigue  est  la  cantate  de  jeunesse  avec  laquelle
Claude de France remporte le Prix de Rome en 1884,

L’Enfant et les sortilèges de Ravel n’a rien d’une partition
académique et encore imparfaite : c’est l’offrande la plus
ciselée du compositeur impressionniste à l’art théâtral, alors
au  moment  de  sa  maturité  très  influencée  par  le  jazz  et
d’après  un  livret  de  Colette  (1925).  LIRE  notre  dossier
L’Enfant et les sortilèges de Maurice Ravel.

La cantate crée dans une version pour piano et voix sera
orchestrée plus tard en 1907 avec le concours de Caplet. Bien
qu’anecdotique  et  très  représentative  de  l’art  officiel
académique tant favorisé par le jury du Prix de Rome, L’Enfant
prodigue dévoile cependant le raffinement harmonique et des
mélodies étonnamment sensuelles dont est déjà capable le jeune
compositeur bientôt lauréat.
Encore  élève  au  Conservatoire  de  Marmontel  et  d’Ernest
Guiraud, Debussy se présente pour la seconde fois en 1884 au
Prix de Rome, organisé par l’Institut.
L’oeuvre es tle fruit d’un travail artificiel, mené par un
apprenti  musicien  qui  n’a  pas  encore  eu  sa  révélation  de
Wagner, de Moussorsgki et n’est pas encore le grand créateur
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qu’il sera. Agé de 22 ans (née à Saint-Germain en 1864),
Debussy aborde le thème coventionnel et obligé de l’Enfant
Prodige (comparable au Fils Prodigue auparavant traité par les
compositeurs baroques dont évidemment l’excellent Marc Antoine
Charpentier…).  Le  jeune  Debussy  a  été  le  protégé  de  la
protectrice de Tchaikovski, la comtesse Nadejda von Meck qui
l’engage comme pianiste et professeur de musique pour ses
enfants et pour ses concerts privés. Le jeune musicien accepte
aussi des élèves dont la belle Marie Vasnier, dont l’époux
Eugène pousse le jeune homme à se présenter au Concours du
Prix de Rome. S’il paraît prestigieux, l’obtention du Premier
Prix pousse Debussy à un exil italien non consenti : la mort
dans l’âme le rebelle favorisé se plaint d’un séjour à la
Villa Medicis, désagréable et proche de l’enfer. Il méprise
l’Institution  qui  lui  apporte  néanmoins  un  statut  de
compositeur débutant mais reconnu. D’ailleurs, ses envois de
Rome,  destinés  à  être  créés  à  Paris  sous  la  coupole  de
l’Institut et souvent dans des conditions indignes, sont jugés
avec froideur par les autorités qui l’avaient élu : Debussy
non  sans  provocation  et  pour  régler  ses  comptes  avec  le
système  académique,  livre  des  partitions  «  bizarres,
inexécutables… ». En Italie, le Français découvre cependant
les beautés envoûtantes des messes de Palestrina et Lassus,
ainsi  que  Liszt  à  l’occasion  d’une  brêve  et  mémorable
rencontre.  De  retour  à  Paris  en  1887,  après  3  années  de
calvaire, Debussy se lie avec les poètes symbolistes, Mallarmé
et Pierre Louys. Ses prochaines conquêtes décisives pour la
maturation de son art, demeurent Le gamelan javanais découvert
à l’Exposition Universelle de 1889 et surtout Wagner, écouté
alors à Bayreuth, source d’un choc esthétique dont il tentera
toujours de s’éloigner (sans vraiment y parvenir comme en
témoigne son opéra Pelléas de 1902).



MARSEILLE, Concert lyrique du
Concours Bellini
MARSEILLE, Opéra. Concert lyrique, jeudi
9 juin 2016. Le Concours de bel canto
Vincenzo Bellini (créé en 2010) présente
son  concert  des  lauréats  à  l’Opéra  de
Marseille, soit deux voix parmi les plus
impressionnantes célébrées et couronnées
par  le  Concours  Bellini  lors  de  ses
dernières éditions (2013 et 2015). Pour
chacune  de  ses  éditions,  le  Concours
Bellini  entend  mettre  en  lumière  les
jeunes  talents  lyriques  les  plus  doués
dans  l’interprétation  du  bel  canto
italien, soit les œuvres des romantiques italiens, avant Verdi
:  Rossini  bien  sûr  et  son  extrême  distinction,  ses
coloratoures,  sa  diction  spécifique,  sa  grandeur  tragique
comme son esprit facétieux – en cela, génie dans le seria
comme dans le buffa… ; Donizetti et son souci de réalisme
dramatique (déjà préverdien), surtout Bellini dont les oeuvres
célèbres (Norma, I Puritani) ou moins connues mais tout autant
redoutables et exigeantes (Il Pirata…) exigent longueur du
souffle,  subtilité  expressive,  finesse  absolue,  legato,
articulation fluide, agilité technique… Maîtriser ce bel canto
bellinien  demeure  l’expérience  la  plus  décisive  pour  un
chanteur, une sorte de sommet absolu, permettant de chanter
ensuite Mozart et un très large répertoire, romantique ou pas…
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Ambassadeurs de ce raffinement vocal
qui est permis à quelques élus, deux
jeunes  tempéraments  se  dévoilent  à
Marseille ce 9 juin 2016: la soprano
Anna  Kasyan  (Premier  prix  Bellini
2013) a chanté Despina dasn Cosi fan

tutte de Mozart et aussi lors du Concours 2013 (finale au
Conservatoire de Paris, rue de Madrid), l’air d’Imogène du
Pirate de Bellini avec une profondeur et une finesse encore
inoubliables. Le ténor coréen Sung Min Song affirme quant à
lui un legato souverain et un timbre raffiné capable d’une
expressivité intense et précise à la fois. C’est lui qui a
remporté le premier prix du dernier Concours 2015 au Théâtre
de la Garenne Colombes.
Défendant  airs  seuls  et  duos,
les  deux  jeunes  interprètes
bénéficient  à  Marseille  de  la
direction  d’un  expert  du  bel
canto,  baguette  trop  rare  en
France, Marco Guidarini, qui est
aussi le cofondateur du Concours
Bellini. Ce 9 juin promet d’être un instant exceptionnel de
chant bel cantiste, présentant deux jeunes tempéraments promis
à une remarquable carrière. Rappelons que le Concours Bellini
avait discerné (avant le Concours Operalia de Placido Domingo
qui l’a couronnée ensuite en 2011), l’immense talent de la
jeune  soprano  sud-africaine,  Pretty  Yende,  laquelle  chante
depuis son premier prix Bellini 2010 (première artiste révélée
par le Concours pour sa première édition), au Metropolitan
Opera  de  New  York,  à  l’Opéra  Bastille  (récente  Rosina  du
Barbier  de  Séville)…  sans  omettre  un  prochain  Bellini,
prolongement  naturel  et  attendu  du  Concours,  I  Puritani
justement (dans le rôle d’Elvira… qu’elle avait chanté lors du
Concours Bellini 2010-, sur la scène de l’opéra de Zurich, du
10 juin au 7 juillet 2016 (Fabio Luisi, direction).

Concert des Lauréats, Concours Bellini
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Airs et duos
Rossini, Bellini, Gounod, Donizetti, Massenet, Puccini

Anna Kasyan, soprano
(Lauréate du premier prix 2013)

Sung Min Song, ténor
(lauréat du premier prix 2015)

Orchestre Philharmonique de Marseille
Marco Guidarini, direction

 

Billetterie
Opéra de Marseille : 04 91 55 11 10 / 04 91 55 20 41
Renseignements : 06 09 58 85 97 et sur le site du Concours de
Bel Canto Vincenzo Bellini :

Les candidatures pour le Concours Bellini 2016 seront bientôt
ouvertes
Informations  :  musicarte-org@live.fr  et  sur  le  site  du
Concours international de Bel canto Vincenzo Bellini

 

Le Concours Bellini organise aussi sa prochaine Académie de
chant à Vendôme, du 16 au 22 mai 2016

 

 

Actualités des artistes de la soirée. Marco Guidarini poursuit
sa  riche  coopération  à  Prague  où  il  dirige  après  le
retentissant Mefistofele de Boito, au National State Opera de
Prague (Narodni Divadlo), une nouvelle production de Roméo et
Juliette de Gounod (à l’affiche du Théâtre Praguois, le 16
juin 2017, à l’affiche jusqu’au 15 juin 2017). En août 2016, à
Vendôme, Marco Guidarini est le maître de stage de la session
d’été de la Vincenzo Bellini belcanto Académie aux côtés de la
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mythique cantatrice roumaine Viorica Cortez. A la rentrée, le
chef, subtil interprète de Bellini, dirige en Corée du sud
(Théâtre  National  de  DAEGU),  3  représentations  de  «  La
Bohème », avant  Toronto …

 

Diva au tempérament entier et passionné, Anna Kasyan tient
l’affiche du prochain film de Carlo Verdone  » L’Abbiamo fatto
Grosso … « a participé à la « Folle nuit des Matheus » en mai
dernier à l’Olympia à Paris, et toujours aux côtés du chef
Jean-Christophe Spinosi  a chanté à Brest le Requiem de Verdi.
Elle  a  aussi  marqué  les  critiques  de  la  Rédaction  cd  de
classiquenews en incarnant DESPINA pour Teodor Currentzis à
Perm,  dans  son  récent  enregistrement  de  COSI  FAN  TUTTE
enregistré  pour  SONY  en  2013   (CLIC  de  CLASSIQUENEWS  de
novembre 2014)

Lauréat remarqué lors du dernier Concours Bellini, le jeune
ténor  coréen Sung Min SONG poursuit ses engagements lyriques
aux USA et en Erope, confirmant un tempérament de plus en plus
reconnu  pour  sa  fiabilité,  sa  flexibilité  et  sa  grande
sensibilité…  (Lincoln Center de New York, Palau de la Musica
de Valencia, Philharmonie de Salzburg , de Berlin , Cologne,
Munich … ). Heureux Marseillais qui le temps de ce concert de
gala prestigieux, pourront applaudir le chef le plus bellinien
de l’heure, dirigeant l’orchestre philharmonique local et deux
voix parmi les plus convaincantes qui soient…

VIDEO, teaser, annonce. MARIA
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REPUBLICA de François Paris,
création mondiale

VIDEO, teaser. OPERA, création : MARIA REPUBLICA
à.  NANTES,  Théâtre  Graslin.  Premières
impressions  d’un  événement  lyrique  à  ne  pas
manquer.  Classiquenews  a  pu  assister  aux
premières  sessions  de  travail  de  l’équipe
artistique  portant  la  prochaine  création  de

l’opéra  MARIA  REPUBLICA.  Le  premier  ouvrage  lyrique  du
compositeur François Paris d’après la pièce et le roman de
l’espagnol   Agustin  Gomez-Arcos  cible  très  précisément  le
combat d’une femme détruite sur l’autel du despotisme et de
l’hypocrisie en particulier celle de l’église. Arcos cite le
franquisme et sa politique de terreur comme la complicité de
l’église, machine à rééduquer les âmes égarées.

Anarchiste  et  rebelle  contre  les  tenants  du  pouvoir
tyrannique, Maria pourtant condamnée, défend la sainte liberté
: pas de liberté supérieure à celle du choix de sa propre
mort. Et la pute rouge, incarcérée mais en réalité insoumise,
ménage le temps qui lui est imposé pour réaliser sa vengeance
: tout faire sauter dans ce couvent de fausses religieuses aux
agissements sataniques à vomir.

D’un traumatisme vécu sous le franquisme, le metteur en scène
Gilles Rico dont c’est la première mise en scène, signe une
réalisation directe et franche qui sait tout dénoncer avec une
mesure  visuelle  et  un  sens  exceptionnel  de  l’élégance
esthétique : exprimer, dénoncer tout en sensibilité picturale
et visions fantastiques.
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MARIA REPUBLICA : une rebelle
mystique

 

Gilles  Rico  maîtrise  l’essence  de  l’opéra  comme  action
théâtrale,  soucieux  de  la  clarté  dramatique  et  construit
l’épreuve de Maria, comme un combat universel.



 
 

http://www.classiquenews.com/creation-evenement-maria-republica-a-nantes/


 On y dénote certaines références aux
gravures  démoniaques  et  dénonciatrices
que  Goya  a   produit  entre  réalisme
cynique et horreur crépusculaire. Gilles
Rico fait son propre terreau du baroque
anarchiste d’Arcos, en déduit ce grand
macabre,  théâtre  écoeurant  de  la
manipulation et de la corruption humaine : dans ce jeu du
dégoût magnifique, les officiants – ici la Révérende mère et
ses acolytes voilées professent une religion démoniaque et
pratiquent des rituels sataniques où la pure cruauté s’expose
et torture les pauvres âmes à « réformater ». La force des
tableaux  (scène  de  spiritisme,  de  possession,  de  viol…;
parodie religieuse quand Maria prononce ses voeux..), leur
beauté onirique, le rythme du drame musical qui se déroule en
2h sans entracte comme un film noir, une odyssée au souffle
inextinguible jusqu’au dénouement expiatoire… construisent un
nouvel  opéra  dense,  barbare,  qui  en  respectant  sa  source
littéraire, est surtout drame musical efficace et cohérent  où
le  raffinement  de  l’écriture  apporte  aussi  sa  couleur
hypnotique.
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 L’une des qualités maîtresses de l’écriture de Francois
Paris est son souci permanent dune vocalité constamment

audible, sertie d’éclats millimetrés à l’orchestre dont la
parure  sonore  s’enrichit  d’une  bande  sonore  électronique
produite  en  temps  réel  et  respectant  les  tempi  du  chef
(excellent Daniel Kawka, pilotant ses musiciens de l’Ensemble
Orchestral  Contemporain).  En  découlent  plusieurs  séquences
envoûtantes, d’une vérité à la fois déchirante et poétique,
entre songe et réalité, … celle entre autres où au comble de
la souffrance Maria et son frère devenu Christ de supplice
derrière elle, entonnent un chant viscéral, beau et lugubre,
cri-berceuse  des  opprimés  désespérés  mais  tenaces.  La
distribution promet de tenir les promesses d’une partition
envoûtante, mêlant horreur et onirisme. A travers le corps
supplicié de Maria, se dresse le cri des grands martyrs, des
rebelles mythiques. Superbe création.
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Angers Nantes Opéra sous la direction de Jean-
Paul  Davois  affirme  ainsi  nettement  son
attachement a un théâtre engagé, fort, critique…
Le spectacle promet d’être l’événement lyrique de
ce printemps 2016. Et c’est à Nantes et nul part

ailleurs qu’il se produira en 5 dates incontournables : les
19,  21,  24,  26  et  28  avril  2016.  Coup  de  coeur  de
CLASSIQUENEWS, donc logiquement CLIC de CLASSIQUENEWS d’avril
2016.

 

 

 

Réservations, informations sur le site d’Angers Nantes Opéra
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Illustrations : Maria (bras ouverts et poings serrés) et le
Christ sauvage © photo Jeff Rabillon Angers Nantes Opéra 2016
–  Maria  et  ses  visions,  maria  et  Rosa  ©  photos  studios
CLASSIQUENEWS.COM 2016

 

 

 

Compte  rendu,  concert.
Saintes. Abbaye aux dames, le
10 avril 2016. Fauré, Saint
Saëns,  Dvorak.  Raphaël
Pidoux,  violoncelle,  Jeune
Orchestre de l’Abbaye. Jean-
François Heisser

Tournée des 20 ans du JOA, Jeune Orchestre
de  l’Abbaye.  A  l’occasion  du  vingtième
anniversaire du JOA, Jeune Orchestre de
l’Abbaye, les responsables de l’Abbaye aux
Dames ont de nouveau invité Jean-François
Heisser, directeur musical de l’Orchestre
Poitou Charentes. Pour cette session si
particulière qui s’achève avec un concert

à Paris, le programme est particulièrement intense : il a été
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joué par un orchestre survolté par la présence d’un premier
violon, d’un violoncelliste solo prestigieux (le premier est
membre  du  quatuor  de  Bordeaux,  le  second  membre  du  trio
Wanderer). N’oublions pas Jean-François Heisser, chef confirmé
qui  connait  parfaitement  chacune  des  trois  pièces  du
programme.

 

 

 

Les 20 ans du Jeune Orchestre de
l’Abbaye
TRIOMPHE DU JOA A SAINTES
Jean  François  Heisser  et  le  Jeune  Orchestre  de  l’Abbaye
triomphent à Saintes

 

En  ouverture  de  programme,  le
rare  Pelléas  et  Mélisande  de
Gabriel Fauré (1845-1924) affirme
l’originalité  et  le  raffinement
du  cycle  commémoratif.  D’entrée
de jeu, le mélomane averti aurait
plutôt  tendance  à  penser  à
l’opéra  de  Claude  Debussy
(1862-1918). Mais l’oeuvre de Fauré plus exceptionnelle au
concert, dévoile ses attraits immédiats où règne surtout une
orchestration fine et suave. Jean-François Heisser en donne
une lecture sobre, précise, particulièrement allante, toujours
soucieuse d’équilibre et de clarté instrumentale : la flûte
solo d’une ineffable légèreté, le cor, admirable de justesse
et  de  maîtrise  dynamique,  offrent  déjà  deux  superbes
prestations.  Les  jeunes  musiciens,  brillants,  sur-motivés,
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jouent avec un plaisir non dissimulé ce Pelléas et Mélisande
si vite éclipsé par son homonyme lyrique créé en 1902, et donc
contemporain de l’oeuvre de Fauré qui date de 1901.
Avec le Concerto pour violoncelle n°2 en ré mineur de Camille
Saint-Saëns – autre perle méconnue, le public a l’occasion de
découvrir ou de redécouvrir le violoncelliste Raphaël Pidoux.
Cet excellent instrumentiste, membre du trio Wanderer, joue
avec une énergie et une fougue étonnantes un Concerto dont
Saint-Saëns lui même disait : «Jamais il ne sera aussi connu
que le premier : il est trop difficile». L’oeuvre, qui a
rapidement été éclipsée par sa «soeur», regorge de difficultés
techniques,  de  pics  nombreux  et  divers,  notamment  des
changements de tempo ou de sauts d’octaves, que Pidoux aborde
avec  constance  et  ferveur.  L’orchestre,  sous  la  direction
vigilante de son chef, accompagne le soliste avec talent et
attention, comme sur des oeufs, sans jamais le couvrir. Saint-
Saëns a composé une musique brillante et complexe qui permet
aux  musiciens  de  se  surpasser,  voire  de  sublimer  leur
instrument,  tout  en  leur  défendant  une  partition  raffinée
digne des meilleures.

Au retour de la pause, l’orchestre aborde un monument de la
musique post romantique : l’inusable et fameuse Symphonie n°9
en mi mineur bémol B.178 op 95, «du nouveau monde». Dvorak a
composé et créé cette œuvre gigantesque en 1893, alors qu’il
était à New York pour donner des cours au conservatoire de
cette ville. Il en a d’ailleurs profité pour intégrer dans son
chef d’oeuvre plusieurs thèmes collectés dans le folklore des
Etats-Unis. Jean-François Heisser, exemplaire depuis le début
du concert, dirige cette symphonie, dont le grand public n’a
retenu que l’ultime mouvement, avec une énergie d’autant plus
remarquable, qu’elle exige une vigilance et une concentration
constantes : qu’il s’agisse du pastoralisme recueilli, aérien
du  premier  mouvement,  de  l’introspection  majestueuse  du
Second, de l’allant rythmiquement trépidant du Troisième… En
bel  ordre  discipliné  et  plus  que  jamais  engagé,  le  Jeune
Orchestre  de  l’Abbaye  survolté  par  la  direction  ferme,



dynamique, précise de Jean-François Heisser offre une lecture
passionnante  de  ce  grand  voyage  en  Amérique,  exploration
lumineuse  et  confession  d’amour  ;  symphonie-cathédrale  et
symphonique atmosphérique à laquelle chef et jeunes musiciens
apportent une solide structure tout en ciselant la finesse des
timbres instrumentaux, autant de la part de l’harmonie des
bois  que  du  pupitre  spectaculaire  des  cuivres…  toute  la
tension  et  le  subtile  jeu  des  équilibres  préparent  à  la
plénitude et la délivrance du quatrième et dernier mouvement.
Celui où l’échelle véritable du cadre sonore se déploie, ample
et volontaire.

Pour  son  vingtième  anniversaire,  le  Jeune  Orchestre  de
l’Abbaye a donné un concert d’une qualité stimulante. Il a
confirmé les qualités expressives d’un orchestre composés de
jeunes musiciens apprentis sur instruments d’époque. A vrai
dire, la formation dans son ensemble proposée par l’Abbaye aux
Dames à destination des futurs grands musiciens, soucieux de
maîtriser  l’interprétation  sur  instruments  d’époque,  est
devenue incontournable en quelques années. Sur-motivés par la
personnalité du chef invité, par celles complémentaires de
deux musiciens prestigieux, les musiciens de l’orchestre ont
su  répondre  aux  attentes  suscités  depuis  les  premières
sessions et répétitions de ce travail abordant le répertorie
romantique. Voilà un nouveau concert particulièrement applaudi
qui confirme à Saintes, l’enracinement d’une belle tradition
de transmission et aussi de haute expérience orchestrale.

Saintes. Abbaye aux dames, le 10 avril 2016. Gabriel Fauré
(1845-1924) : Pelleas et Mélisande, op 80, Camille Saint Saëns
(1835-1921) : Concerto pour violoncelle N°2 en ré mineur op
119, Antonin Dvorak (1841-1904) : Symphonie N°9 en mi mineur
bémol B.178 op 95 dite «du nouveau monde». Raphaël Pidoux,
violoncelle,  Jeune  Orchestre  de  l’Abbaye.  Jean  François
Heisser, direction.


